
 

Le palmarès des "no-stress-lands" de l'Arc antillais

Depuis décembre 2006, le mouillage sur ancre dans les Tobago Cays, le lagon 
emblématique des Grenadines, est devenu payant. La paisible Bequia cède au mirage 
des décibels et abrutit régulièrement ses hôtes de passage au rythme de rave-parties 
nocturnes. En Martinique, le Marin compte plus de 1000 voiliers qui séjournent en 
permanence. Les exemples comme ceux-ci font grincer des dents. D'ailleurs, il est 
souvent de bon ton, parmi les circumnavigateurs, d'éviter l'arc antillais : "trop 
fréquenté", "trop touristique", "pas assez sauvage"... Pour nombre de plaisanciers se 
baladant dans la mer des Caraïbes le mythe des Antilles s'écroule. Combien de fois 
les avons-nous entendus se lamenter d'un "c'était mieux avant !" ? Pourtant de Saint 
Martin à Grenade, il aurait été ahurissant de voir une seule île échapper à l'envie de 
se développer en profitant de la manne touristique. Depuis plusieurs années la 
mutation est en marche. Et, les navigateurs voient s'envoler leur rêve de paradis 
tandis que les insulaires gagnent, à juste du titre, leur liberté économique. 

Sur L'Étoile de Lune, nous n'avons pas voulu céder au découragement ambiant. 
Nous nous sommes réellement demandé s'il était encore possible de trouver l'Éden 
outre-Atlantique? Pendant trois ans, L'Étoile de Lune a sillonné l'Arc antillais en 
quête de ces lieux, où le temps, entre un matin parfait et un coucher de soleil 
féerique, perd toute notion économique. Partis en quête de l'essence de nos rêves 
d'évasion, nous nous sommes rapidement aperçu qu'il ne faut prêter qu'une oreille 
distraite aux grincheux. L'Arc antillais est si vaste, qu'il y a de la place pour tout le 
monde : rêveurs et entrepreneurs. Il suffit de changer son angle de vue et de sortir 
des routes tracées par les guides et les sociétés de charter. Pour nous, le point de 
départ de l'Arc se situe dans les Vierges espagnoles à Culebra et finit sa courbe au 
Venezuela à la Blanquilla. Quel merveilleux tracé ! Regardez ce croissant de lune 
parfait où s'égrainent des petits bijoux scintillants. 

Nous avons nommé ces endroits particuliers les "no stress lands". Nous avons classé 
ces petits coins de paradis en fonction de leur coefficient de quiétude. A vrai dire, 
notre liste de départ comptait beaucoup plus de mouillages que ceux que nous vous 
proposons. Il a fallu opérer un choix chirurgical et douloureux. Croyez-moi, les 
endroits qui valent le coup aux Antilles ne manquent pas! 

Pour établir le palmarès des "no stress lands", les critères sont obligatoirement 
subjectifs mais très sérieux ! Ce sont des mouillages où vous aurez de grandes 
chances de vous retrouver tout seul. Hors-saison cyclonique, l'ancrage y est de 
bonne tenue et généralement bien abrité. La nature y est belle et préservée, la 
population accueillante, les pirates exclus. La seule notion de temps acceptée est 
celle du pendule solaire. Aucune pollution et aucune nuisance d'ordre sonore ou 
visuelle n'y sont admises. 

Amateurs de lagons, venez donc vous régaler dans les 17 mouillages les plus sereins 
de la Caraïbe ! 

Toutes les informations ont été mises à jour en septembre 2007
Texte : Nathalie Cathala 
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N°1 : Culebra, no-stress-land des Vierges espagnoles

Niveau de stress au-dessous de zéro 

La palme du no-stress-land revient 
incontestablement à Culebra. Petite île à la lisière 
de Porto Rico, sous tutelle américaine, elle défend 
pourtant farouchement sa culture hispanique. La 
population y vit à un rythme qui pourrait devenir 
la référence des médecins qui luttent contre les 
maladies cardio-vasculaires. Nous y trouvons une 

paix si réelle qu'elle paraît palpable, une authenticité si sincère qu'on a envie de s'y arrêter. 

A l'entrée Est de l'archipel, une passe entre Cayo 
Norte et Culébrita s'ouvre comme une porte. 
Culébrita nous tend les bras. Nous logeons seuls 
au creux d'une plage en forme de croissant de 
lune. Le sable semble inviolé depuis des siècles 
tant l'endroit paraît désert. Lors de nos balades à 
terre, le capitaine se prend pour Robinson et il se 
construit la cabane idéale. Des chemins de 
randonnée existaient autrefois. Aujourd'hui, ils 
nous mènent jusqu'où ils peuvent avant de nous barrer la route par des épineux. Sur le sommet de l'île 
trône un phare désaffecté. Autrefois, l'armée américaine jouait à la guerre sur l'île. Des panneaux 

signalent que tous les obus n'ont peut-être pas 
encore été trouvés. L'endroit paraît si sauvage que 
nous croyons au canular ! À l'est de la baie, une 
curiosité appelée jacuzzi nous attire. L'image est 
évocatrice ! Un effondrement de la colline offre 
des étages de bains bouillonnants à la houle. Nous 
nous étonnons qu'un tel endroit soit si peu 
fréquenté. 

Plusieurs mouillages ceinturent l'île principale de 
Culébra. Nous avons une préférence pour Baya Al 
Modovar, petite enclave protégée de Puerto Del 
Manglar qui se situe à 5 milles de Dewey, le chef-
lieu. 

L'entrée est mal signalée, les balises sont montées sur des piquets rouillés et présentent en taille et 
forme toutes les caractéristiques de cartes à jouer. Pourquoi se plaindre ? Ce curieux balisage adopte 
malgré tout les couleurs internationales : vert et rouge! À l'entrée, on trouve trois mètres de fond à 
marée haute. 

À l'intérieur, c'est le paradis ! Nous trouvons ici, 
ce pour quoi nous sommes partis. Une tranquillité 
si vaste qu'elle emplit tout l'esprit. Nous sommes 
seuls, mais, nous ne nous sentons pas isolés. Nous 
vivons dans la simple contemplation du lagon. 
Nous logeons dans une piscine naturelle qui se 
finit par deux petits îlots. Nous n'imaginons plus 
rien de plus beau. 

Les jours passent, un rythme adapté au lagon 
s'installe à bord. Dom lors d'une de ses baignades, 
découvre d'étranges "bêbêtes" qui rôdent autour de 
l'échelle. Je sors le dictionnaire de la faune 
aquatique. Et nous identifions nos compagnons, ils 
ne sont pas gros, mais ils font partie de la famille 
des requins. Dom attend qu'ils s'en aillent et il me 
propose une baignade... "Heu... pas là!!!" Il va 
donc seul explorer le récif. Je reste sur la plage arrière, guettant nos étranges compagnons de lagon. 
Ils reviennent et tournicotent autour de l'échelle. Je leur trouve un regard espiègle. Mue par la 

curiosité, je vais chercher des biscuits et je commence 
à nourrir les petits requins. Ils sont vifs. Je m'amuse 
de leurs facéties. À un moment, j'entends un drôle de 
bruit. 
"Tiens, on dirait un capitaine pas content qui peste 
dans son tuba !"
Les petits requins alléchés par les biscuits nagent 
maintenant frénétiquement autour des oreilles du 
capitaine. Ils sont de plus en plus excités et je pense 

qu'il vaut mieux arrêter de les appâter... Débarrassé de leur présence insistante, le capitaine remonte à 
bord en me faisant de gros yeux noirs!

Un soir après le coucher du soleil, nous entendons comme un souffle autour du bateau. Nous 
comprenons ! Un dauphin est venu se reposé dans notre antre. Il tourne autour de L'Etoile de lune. 
Compagnie magique ! Il restera toute la nuit à veiller sur nous. Au lever du jour, nous cherchons notre 
ami. Il a repris sa liberté emmenant les petits requins à sa suite...

Pour l'avitaillement nous nous rendons au village 
principal. À Dewey, il ne se passe rien, jamais. Niveau de 
stress au-dessous de zéro ! Pas de pauvreté, pas de 
richesse, pas d'extravagances, peu d'animation... Tout y 
est simple. Dans la petite rue sur laquelle débouche le 
quai où nous laissons l'annexe, un panneau écrit à la main 
nous signale à l'entrée d'une maison : "se vende 
hielo" (vente de glace). Sous une terrasse ombragée à 
côté de la porte d'entrée grande ouverte, un vieil homme 
dort dans une chaise à bascule. Nous n'osons le réveiller 

et nous 
repasserons 
pour la glace. Nous faisons un petit tour de la ville. 
Un bar se nommant le Dighy Dock sert d'énormes 
hamburgers faits maison. Tout l'apanage de la cuisine 
américaine est réuni à cette table : ketchup, 
mayonnaise, frites, pain mou, viande hachée... Nous y 
goûtons. Verdict calorique : à manger avec 
modération ! 

 

Au retour vers l'annexe, le petit vieux a fini sa sieste. Il est toujours dans sa chaise à bascule. Nous lui 
demandons s'il vend bien de la glace. Nous lui parlons en anglais, pensant que... Mais, pas un mot ne 
sort! Dom tente son espagnol. Visiblement ce retraité préfère un espagnol anorexique à un anglais 
fourni ! Il est affable, il comprend qu'on ne comprend pas grand-chose, mais on lui sourit, on sait dire 
buenos dias, por favor, gracias, hielo... Et ça lui suffit. 
Il nous entraîne dans sa maison, nous traversons tout : 
son séjour, sa cuisine, sa chambre... et nous arrivons 
sous une véranda face à de gros congélateurs qu'il 
ouvre en grand. Nous nous servons. Nous lui payons 
quelques malheureux dollars. Visiblement, il ne fait 
pas cela pour l'argent. Pendant notre séjour, nous nous 
rendons plusieurs fois chez le vieil homme. A la fin, il 
remet carrément les clés de sa maison à Dom pour 
qu'il aille se servir lui-même. Ensuite, Dom dépose 
les clés à côté de la chaise à bascule ainsi que ce qu'on lui doit...

Plus simple, c'est difficile!

Carte d'identité de Culebra

Position du chef lieu de l'île: 18°18 Nord 65°20 Ouest
Distance : 20 milles de Saint Thomas, 15 milles de Porto Rico, 320 milles de Martinique
Dépendance de Porto Rico sous tutelle américaine
Superficie : 30km²
Chef-lieu : Dewey (avitaillement, fruits et légumes de Porto Rico, eau, fuel, formalités, laveries, 
restaurants, Internet, téléphones, Poste, aéroport, distributeurs de billets et banque) 
Population : 2000 habitants
Langues : majoritairement l'espagnol (une communauté de Nord-Américains vit à Culebra. Ils 
sont bilingues espagnol - anglais; les douaniers parlent anglais aussi)
Monnaie : le dollar américain
Formalités : Très bon accueil des autorités. Les formalités se font à l'aéroport. Lorsqu'on présente 
un visa américain le coût forfaitaire pour l'équipage et le bateau est de 19 dollars. Un droit de 
navigation valable dans les eaux américaines est délivré pour 6 mois. Pour information un 
équipage se présentant sans visa mais avec des passeports biométriques devra payer 265 dollars 
par personne (et 3000 dollars d'amande à payer plus tard mais qu'il pourra faire annuler)
Position du mouillage : (entrée de Puerto de Manglar) : 18°19.9 Nord - 65°14.7 Ouest
Saison : à fréquenter hors saison cyclonique de décembre à juin
Attention : En raison de présence de salines, par temps calme et humide le mouillage de Culébrita 
peut être rendu difficilement praticable en raison d'une population abondante de moustiques 
frénétiques!



N°2 : Saint John, no stress land des Vierges américaines

Une large enclave aux parfums suaves de la tranquillité

Leinster bay est située au nord de l'île de Saint 
John. Nous sommes nichés au creux de mornes qui 
nous abritent des vents dominants et remparés de 
la houle derrière un petit récif qui ceinture la partie 
nord du mouillage, comment rêver être mieux 
installés ? 

Le mouillage s'effectue sur corps-morts régulièrement vérifiés par les "coast guards" qui patrouillent 
dans la réserve. Les collines environnantes sont vierges de toute construction. Alentour, la végétation 
s'égaye du jaune vif des hampes fleuries que laissent échapper vers le ciel les agaves. A peine amarrés, 

des mouettes viennent nous voir. Une envolée piaillante 
entoure le bateau. L'une d'elle prend nos filières à témoin. 
Elle nous lance un oeil si déterminé que nous prenons ses 
désirs pour des ordres! Nous partageons notre déjeuner. 
Là, c'est la porte ouverte à toutes les extravagances. Ces 
demoiselles nous envahissent littéralement. Chacune 
réclamant son dû! Ces volatiles à la sociabilité intéressée 
nous accompagneront tout au long de notre séjour dans les 
Vierges. 

Pendant notre séjour, Dom lie connaissance avec une 
dame aux atours avantageux. En faisant une de ses parties de snorkeling, il trouve sur sa route de 
baignade une langouste. Pas n'importe quelle langouste! C'est le plus gros spécimen que nous ayons 
vu. A croire qu'elle sait qu'elle est protégée, elle se montre 
sans vergogne et vit sous un rocher à quelques brasses de la 
plage. Chaque matin, Dom lui rend visite... Je pense que 
quelque chose le démange. Mais, chaque matin également, les 
coast guards rendent visite à la belle. J'imagine leur tête si 
Dom devait la ramener à la surface sous leur nez... Arriverait-
il à les convaincre qu'il la ranimait après une tentative de 
suicide par noyade ???

A terre, 
nous 
empruntons les sentiers de randonnées qui sont 
innombrables. On peut sillonner tout l'est de Saint 
John par ces sentiers. Nous découvrons ainsi le 
trou à cyclone le plus réputé des Vierges : Coral 
Bay. Certaines antres creusées dans les mornes 
paraissent bien abritées en effet. Cependant, nous 
préférons largement ne pas être sur zone pendant la 

mauvaise saison! Sur les sentiers nous ne rencontrons personne. Seuls quelques ânes nous 
accompagnent parfois. Nous pouvons à loisir, au gré des 
chants des oiseaux, palper cette flore particulière qu'est la 
forêt tropicale sèche. Agaves et fleurs gigantesques, 
Cotoniers et leur sève poison, lantanas de toutes les couleurs, 
cactus en tout genre... C'est le royaume des ânes tranquilles et 
des reptiles inoffensifs que sont les anolis et les iguanes. Pour 
seul témoignage de la présence humaine, les ruines d'un 
moulin rappellent les heures fastes de la culture de la canne. 

A vrai dire, nous 
nous extirpons à 
grand peine de ce 
havre. 

L'île est belle et préservée. Nous avons l'assurance qu'elle le 
restera grâce à l'initiative de Monsieur Rockefeller ! En 1954, 
L.S Rockefeller acheta l'île. Il y établit un hôtel de luxe et 
décréta que plus de 80% du reste du territoire serait classé 
réserve naturelle. Puis, il fit don de l'île au gouvernement 

américain. La grande classe ! 

Carte d'identité de Saint John

Position du chef -lieu de l'île : 18°20Nord 64°48Ouest
Distance : 90 milles de Saint Martin 300 milles de Martinique, 2 milles de Tortola
Dépendance : USVI Vierges américaines territoire américain
Superficie : 52 km²
Chef-lieu : Cruz Bay
Population : 3000 habitants
Langues : anglais
Monnaie : dollar américain
Formalités : Visa américain obligatoire. Taxes d'entrée forfaitaires et délivrance d'un permis de 
navigation dans les eaux territoriales américaines. Pour aller vers les Vierges espagnoles, une 
sortie du territoire des USVI est obligatoire, puis à nouveau une entrée dans les Vierges 
espagnoles. On peut d'une seule opération faire l'entrée et la sortie si le séjour n'excède pas 3 jours. 
Accueil protocolaire. Tenue correcte hautement recommandée. 
Position du mouillage : 18°22 Nord 64°44 Ouest
Saison : à fréquenter hors saison cyclonique de décembre à juin
Petite Astuce: pour l'avitaillement, se rendre à Soper's hole sur l'île toute proche de Tortola. Un 
chenal d'à peine 5 milles sépare l'île principale des BVI de ce mouillage solitaire.

 



 

N°3 : Blanquilla, no stress land du Venezuela

Une leçon de la nature pour une âme d'ermite

La Blanquilla est l'île de la Robinsonnade par 
excellence. Elle a été investie par des lézards, des 
iguanes, des ânes, des perroquets, des pélicans, 
des fous bruns, une variété inouïe de passereaux 
ou d'espèces curieuses comme le frère du faucon : 
le caracara huppé. L'île est complètement à l'écart 
du reste du monde. Les ânes n’y ont pas encore 
ouvert un cyber café et les perroquets rechignent à 
relayer les réseaux WIFI. 

Il n'y a aucun commerce, pas de bar, pas de restaurant et 
pas d'hôtel. Personne ne vit en permanence sur la 
Blanquilla. Un village de pêcheurs est établi au nord de 
l'île. Celui-ci n'est qu'une aire de repos spartiate partagée 
entre pêcheurs lors de longues campagnes au large. Une 
base reculée de gardes-côtes est installée au sud de l’île. 
Elle ressemble plus à une colonie de vacances qu'à un 
camp militaire. Les gardes-côtes restent 2 mois sur l'île 
avant d'être remplacés par la relève. Leur accueil est 
bienveillant. Ils patrouillent régulièrement dans les 
mouillages et vérifient la validité des formalités 
douanières de chaque bateau. Ils viennent aussi en 
famille, le dimanche. C'est l'occasion de voir les bambins 

grimper sur tous les ponts des bateaux et s'y exercer au plongeon qui éclabousse. 

El Yake (dit le mouillage des trois palmiers) est le 
mouillage le plus fréquenté de l'île. L'été est la 
période qui draine le plus de monde sur la 
Blanquilla. Cependant, même au plus fort de la 
saison, on compte rarement plus d'une vingtaine 
de voiliers, de peñeros et de lanchas sur toute l'île. 
Les lanchas et les peñeros sont des bateaux de 
pêche traditionnels. Les pêcheurs échangent avec 
les plaisanciers du poisson contre des produits qui 
amélioreront leur quotidien. Jamais ils ne veulent d'argent... Qu'en feraient-ils sur la Blanquilla? 

EL Yake est serti d'un écrin d'Azur que l'horizon dessine 
à l'ouest. Il nous offre chaque soir l'espoir d'un rayon vert 
au couchant. A l'Est une bande de sable étincelant 
serpente le long du littoral. Ici, une touffe de cocotiers 
rompt la blancheur. A l'arrière plan, l'île pas très haute 
mais très vallonnée s'éparpille entre une savane où le 
cactus est roi et des monticules verdoyants. Aux aurores, 
les perroquets viennent en nombre piailler dans les 
palmes des cocotiers. Atmosphère divertissante 
renouvelée chaque matin. Lève-tard s'abstenir... Lorsque 

le soleil est haut, nos pétulants jaseurs s'éclipsent à l'intérieur des terres jusqu'à la tombée de la nuit. 
Pendant toute la journée les pélicans et les fous 
nous tiennent compagnie. Parfois, les pélicans 
s'enhardissent et viennent se poser sur notre 
annexe. L'un d'eux particulièrement familier a 
passé de longs moments à se baigner avec le Cap. 
Une sorte d'adoption mutuelle... Je ne sais pas ce 
qu'ils se sont dit, mais j'ai eu la ferme impression 
que ces deux là ce sont compris! 

Autre mouillage de la Blanquilla, Playa el 
Americano. Un couloir pas très long pas très 
large, proportionné comme il faut pour loger 
deux bateaux, se termine par deux petites 
plages vierges. Blanches... si blanches. 
Préservées de tout! Pas l'ombre d'une trace de 
pollution. Devant cette plage je songe que 

lorsque la nature est seule maître du jeu, elle se débrouille plutôt mieux que lorsque l'homme y met 
son grain de sel. Ici pas un déchet, rien. La nature gère, les caracaras et autres rapaces sont là pour 
veiller à la propreté des lieux. Rien ne traîne, pas une odeur, tout est sauvage. C'est simplement et 
naturellement beau. 

Du granit sort du sable pour donner du relief et rendre la 
plage encore plus belle!!! L'eau est idyllique de couleurs 
et de température... En surplomb de la baie, une maison 
abandonnée. C'est une ancienne posada créée par un 
américain d'où le nom. Dans son jardin une arche... 
Superbe, tel un pont naturel au-dessus de l'eau. Les 
couleurs de la roche se marient aux reflets de d'eau. Plus 
beau panorama de sa terrasse eût été impossible! 
L'homme qui a vécu ici était heureux c'est certain! Vivre 
là, au milieu de la nature, simple où ne vivent que des 
ânes, des pélicans, des fous, des lézards et des 
perroquets... Que demander de plus à la vie? Jamais je 
n'aurais cru que l'on puisse se sentir si loin des hommes, si près de la nature. Pas loin du Paradis en 
somme... Juste à côté, il suffirait de peu, de très peu de choses pour en ouvrir la porte. 

Lorsque la nuit vient, nous mesurons, par l'absence totale de lumière, l'ampleur de notre solitude. 
C'est cela aussi la liberté. Celle de vivre sans les lumières rassurantes des hommes. Sous les étoiles, 
en attendant que demain, la vie et les couleurs étincelantes reviennent...

Tout à fait au Nord-Ouest de l'île trois superbes 
plages déchirent le paysage de savane. Il faut 
largement arrondir la côte lorsqu'on passe du 
mouillage de l'Américain à ceux du Nord. En 
effet, quelques écueils se trouvent sur la route, en 
bordure de falaise. A l'approche des plages du 
Nord, une carte postale s'ouvre devant nos yeux. 
Ce genre d'endroit correspond exactement à 

l'image de robinsonnade rêvée avant de partir. Nous voyions notre Etoile, seule, ou quasiment, loger 
face à une plage blanche, un cocotier, la nature, la 
mer... Rien d'autre. Ici, c'est exactement ça. Sur un 
large horizon le soleil se couche. Sur une plage 
vierge, les rouleaux d'écume se cabrent et ronflent. 

L'une des plages du Nord abrite des cabanes 
sommaires de pêcheurs. Cet endroit porte le nom 
funeste de « la muerta », la mort... Dieu seul sait 
pourquoi... 

Les pêcheurs ont planté des cocotiers qui ombragent ce que certains nomment pompeusement le « 
village de pêcheurs ». En fait la seule qui y vive en permanence, c'est la vierge. Une petite cabane de 

la taille d'une niche abrite une stèle où les 
pêcheurs posent leur sainte patronne. Outre cette 
petite chapelle, des baraquements faits de tôles et 
de bois ont été dressés en front de mer. La paroi 
extérieure de l'une des cabanes a servi d'exutoire 
par le dessin. Des matelas sont entassés à l'abri de 
la pluie. Même si, ce rassemblement de cabanes 
ne peut être qualifié de village, il y règne 
néanmoins une sorte d'organisation qui semble 
avoir l'unique but de tromper l'ennui. Il faut 

imaginer leur vie. Seuls au bout de cette île. Sur cette plage, ils ne peuvent attendre la visite de 
personne. Seuls les iguanes et les ânes s'approchent d'eux... 
Il faut avoir une âme d'ermite pour vivre ici... C'est sûr

Carte d'identité de la Blanquilla

Position de la base militaire de l'île : 11°57 Nord 64°36 Ouest
Distance : 57 milles de Margarita Juan Griego, 96 milles de Puerto la Cruz, 65 milles de Tortuga
Dépendance : Venezuela
Superficie : 75 km²
Population : une quinzaine de gardes-côtes
Langues : espagnole
Monnaie : bolivar
Formalités : Il faut impérativement avoir effectué son entrée à Margarita, Cumana voire Porto La 
Cruz avant d'aller sur la Blanquilla. Le poste de garde n'a aucun moyen d'effectuer les formalités 
et ne laisse pas les bateaux rester sur l'île s'ils ne sont pas en règle. 
Position des mouillages : (Playa el Yake) 11°50.4 Nord 64°38.8 Ouest
(Playa el Americano) 11°52.2 Nord 64°37.9 Ouest
Saison : L'hiver les mouillages peuvent être rouleurs par forts alizés car l'île est ronde. L'été il faut 
surveiller les éventuels phénomènes cycloniques qui passeraient au sud de l'Arc antillais, ils 
peuvent occasionner une houle désagréable. Cependant, il est possible de séjourner de longues 
semaines sans subir aucun désagrément météorologique. Les mouillages du Nord, en face du 
campement des pêcheurs sont particulièrement inconfortables par alizés de Nord Est. A vrai dire 
ils ne sont praticables que par temps calme.
Attention : Aucun avitaillement possible. La pêche au fusil harpon est interdite. La pêche à la 
langouste et aux lambis est prohibée d'avril à novembre. Pêche à la ligne ou à la traîne permises.

 



N°4 : Saline Island, no stress land de Carriacou

Saline Island est un repaire d’amoureux des couleurs lagons… 

Imaginez plutôt…
A l’Est une barrière de corail tisse un rempart 
naturel contre la houle océanique. Entre elle et 
nous, le plan d’eau ondoie, les vaguelettes 
soubresautent, comme aiguillonnées par le 
souffle de l’alizé. Ces petites franges d’écume 
s’éparpillent et glissent sur un gisement 
d’émeraudes étincelantes. Les teintes du lagon 
captent la lumière du zénith pour accentuer leur 
éclat. Tout à côté, les turquoises apparaissent plus lumineuses serties d’un écrin de saphirs. Comment 
rêver d’une plus belle piscine autour de l’Etoile de Lune ? 

Le bateau est posé dans une petite baie intime 
qui forme, au Sud, un croissant de lune ourlé 
d’une plage de sable fin adossée à une colline 
toute en rondeur et verdoyante. Pas plus de 
quatre bateaux ne peuvent loger, en même 
temps, à Saline Island. L’île n’est pas tout à fait 
déserte, des chèvres, des lézards, des pélicans 
et une cabane que vient entretenir un pêcheur 
de Carriacou. A l’Ouest, un pain de sucre 
basaltique pose ses rondeurs sur l’horizon. Tout 

autour de nous des petits îlots frangés de cocotiers et de résiniers donnent du relief au paysage, chacun 
possède sa petite colline tapissée de cocotiers et de végétation tropicale et des plages opalescentes. Les 
îlots laissent la place à des morceaux 
d’horizons qui ouvrent la vue le matin sur le 
lever et le soir sur le coucher du soleil. Saline 
Island est l’un des rares mouillages où l’on 
puisse profiter de ces deux rendez-vous 
quotidiens tout en étant abrité de la houle… 

Dans ce décor de rêve, nous jouons les « grands 
découvreurs » en maillot de bain. Nous allons retrouver le 
fauve de White Island… C’est un petit chat qui est maître 
des lieux. Nous l’avons d’abord cru abandonné. Mais en 
fait, il règne sur son territoire et accueille avec 
bienveillance les visiteurs occasionnels. Il surveille aussi 
une petite cabane de pêcheurs, ceux-ci viennent 
régulièrement séjourner sur l'île.

 

Surtout ne l’ébruitez pas… Ici, c’est franchement le paradis.

Carte d'identité de Carriacou

Position du chef-lieu : 12°30 Nord 61°28.50 Ouest 
Distance : 135 milles de Martinique
Dépendance : De Grenade
Superficie : 30 km²
Chef-lieu : Hillsborough
Population : 8000 habitants
Langues : anglais
Monnaie : Biwi ($ EC)
Formalités : À la ville de Hillsborough. Certains plaisanciers mouillent l'ancre à Tyrel Bay et vont 
en taxi à la douane du chef-lieu, cependant certains se sont vus refuser la clearance. Les douaniers 
exigeaient que le bateau soit ancré devant la ville. Coût des formalités +/- 10 biwis (moins de 3 
euros) par personne et par jour. 
Position du mouillage : 12°35 Nord 61°26.5Ouest
Saison : hors période cyclonique
Particularité : un courant très fort peut entraîner les bateaux aux mouillages à se placer en travers 
du vent au moment de la renverse des marées. 
A vérifier sur place : Saline Island est une réserve, il y a des projets de lois en cours, il faut se 
renseigner quant aux possibilités de pêches sous-marines sur la zone auprès des autorités.
Attention : le récif à l'Est du mouillage attire les plongeurs, cependant le courant y est 
impressionnant (plongée drapeau). De plus le tombant compte une population importante de 
requins. 

 



N°5 : Cocoa Point, no stress land de Barbuda

En compétition avec le Paradis...

Barbuda est le nirvana au pays des couleurs 
lagons ! Mais... Barbuda se mérite. En approchant 
de Barbuda, un équipage prend conscience de 
l'utilité des cartes marines et du GPS. Les couleurs 
d'eau sont mirifiques, mais elles recouvrent des 
récifs acérés qui n’attendent qu’une belle étrave 
distraite pour opérer une incision chirurgicale ! 
Barbuda est timide sur l'eau. Contrairement à ses 
voisines qui découvrent leurs rondeurs sur 
l'horizon, Barbuda est si plate qu’on ne peut la voir 
qu’à trois milles au large. On distingue d'abord une 
lueur trouble par-delà l'écume laiteuse d'une mer cabossée. Puis nous assistons à la naissance de 

palmes de cocotiers au ras de l'eau. Ils 
grandissent à mesure que l'on approche, puis 
Barbuda se dévoile enfin. 

L'île se résume à peu de choses en somme : du 
sable, des cocotiers et des cayes. Au centre de 
l'île une lagune fermée abrite une colonie de 

frégates. Au bout de Cocoa Point un hôtel grand luxe fondu dans les cocotiers et les résiniers accueille 
ses hôtes pour un séjour des plus paisibles. À Barbuda, le temps est transparent. Les journées se 
suivent au rythme d'une indolence délicieuse. 
Nous passons de la contemplation des couleurs 
qui se succèdent au gré des inclinaisons 
solaires à l'observation sous-marine. Les pâtés 
de coraux sont légion et nous avons le choix 
pour la plongée. À côté du bateau, un diodon 
nous attend. Il babille de ses nageoires 
transversales, il nous regarde de ces gros yeux bienveillants semblant nous lancer des gros bisous 
pulpeux. Plus loin, un poisson-perroquet s’acharne à dépecer une boule de corail. Des poissons-

clowns, des chirurgiens et quelques demoiselles se 
délassent et s’amusent autour d’une gorgone. Une 
raie somnole sur le fond sablonneux. Notre balade 
marine nous entraîne vers la plage. Nous y laissons 
nos palmes, masques et tubas. Nous partons pour 
une petite marche sur une plage interminable. 
Seule la trace de nos pas marque le sable. Au 
retour, nous retrouvons nos affaires exactement où 
nous les avions laissées et nous rentrons au bateau 
à la nage. 

Le soir, le peintre qui colore le ciel est un virtuose. 
Dans le sillage des derniers rayons, une tortue 
revenue du fond des mers, vient reprendre haleine. 
À ce moment précis, je demande songeuse à mon 
capitaine :
« Tu crois que c’est comment le paradis par 
rapport à ici ? »
« Ho… Ce doit être beaucoup moins bien ! »

 

Carte d'identité de Barbuda

Position du chef-lieu : 17°40 Nord 61°50 Ouest 
Distance : 80 milles de Guadeloupe, 90 milles de Saint Martin, 25 milles d'Antigua
Dépendance : Antigua
Superficie : 160 km²
Chef-lieu : Codrington
Population : 1300 habitants
Langues : anglais
Monnaie : Biwi ($ EC)
Formalités : En toute rigueur toute embarcation qui désire séjourner à Barbuda doit le signaler lors 
de la clearance d'entrée sur Antigua. Au village de Codrington on peut effectuer les formalités de 
sortie. Les formalités de douanes paraissent souvent complexes et chères. Nombreux formulaires et 
taxes cumulatives. Cependant, certains navigateurs venant du Nord, séjournent sous pavillon Q, 
sans avoir fait les formalités d'entrée à Antigua...
Position du mouillage : 17°33 Nord 61°46Ouest
Saison : Hors période cyclonique 

 



 

N°6 : Fregate Island, no stress land d'Union (Grenadines) 

Amitié et chaleur pour accueillir le voyageur

Le mouillage de Fregate 
Island sur l'île d'Union est 
souvent délaissé par les 
plaisanciers qui lui préfèrent 
Clifton. La réputation de 
l'investisseur fou n'y est pas 
étrangère. Hé oui, une 
marina a failli voir le jour au 
creux de cette enclave. L'ambitieux personnage avait oublié un tout petit détail : les bateaux ont 
besoin d’eau sous la coque !… Or, les quais ont été construits au milieu d’un récif corallien. Inutile 
d’ajouter que par manque d’eau, le projet a coulé !

Aujourd’hui quelques pélicans ont élu domicile 
sur les restes d'un quai. Le récif s’est emparé de 
cet embryon d’édifice et les couleurs du lagon 
s’ébattent sur le plan d’eau jusqu'au pied d’une 
colline en forme de pain de sucre. Disposés en arc 
de cercle derrière le village, des pics acérés partent 
vers le ciel et font plus penser à une île du 
Pacifique qu’aux îles antillaises. Nous sommes au 
coeur même des Grenadines, en haute saison, et 

pourtant, nous restons plusieurs jours, seuls au mouillage. 
Les pêcheurs passent nous voir le matin en barque et ils 
nous proposent du poisson frais. Ils nous invitent 
amicalement à musarder dans leur village d'Ashton. Au 
fond de la baie, ce gros village créole s’épanouit au 
rythme tropical. Un panneau sur le quai nous indique : 
"welcome to union island our friendliness and warmth 
embrace everyone" ( Bienvenue sur l'île d'Union, notre 

amitié et notre cordialité 
vous embrassent tous) 
Ashton cultive une ambiance simple et sereine. De la musique sort 
d’une fenêtre. En face, des personnes âgées assises à l’ombre d’un 
résinier discutent et rient. Un chien trottine, il semble, lui aussi, inspiré 
par les airs rastas… Il n’y a rien à faire à Ashton. Rien qu’à se balader, 
sur une route découpée en croissant de lune autour du lagon. Rien 
d’autre à faire, qu’à s’éblouir 
des heures durant des eaux 
enchanteresses des Grenadines, 
qui voient passer, au loin, les 

plus beaux bateaux du monde.

Carte d'identité d'Union

Position du chef-lieu : 12°35. 5Nord 61°25 Ouest 
Distance : 125 milles de Martinique
Dépendance : De Saint Vincent
Superficie : 7km²
Chef-lieu : Clifton
Population : 2000 habitants
Langues : anglais
Monnaie : Biwi ($ EC)
Formalités : à l'aéroport immigration et douanes. Un peu moins de 10 biwis par jour et par 
personne. (moins de 3 euros)
Position du mouillage : 12°35 Nord 61 °26.5Ouest
Saison : hors période cyclonique
A vérifier : un projet de marina serait dans les tuyaux pour Frégate et Chattam. Cependant cela fait 
longtemps qu'on en parle et que rien ne se passe. 

 



N°7 : Chattam, no stress land d’Union

La plage de James, le sculpteur de bois flotté

A deux milles de Fregate Island, sous le vent 
d’Union, vous trouverez Chattam Bay. Dans la 
partie Nord-Est de l’anse, un petit renfoncement 
permet de loger à l’abri de la houle et des rafales 
qui sévissent là, même par temps calme. Une 
colonie de pélicans y vit en harmonie avec des fous 
bruns. Quel régal de les voir plonger dans les bancs 
de petits poissons ! C’est un endroit calme, où il 

n’y à rien d’autre à faire que de profiter de la 
nature environnante. La civilisation n’est pas 
encore arrivée jusqu’ici. Quelques cabanes de 
pêcheurs sont bâties sur la plage. Les pêcheurs y 
développent une technique de pêche à la senne 
particulièrement zen. Ils envoient à la baille un des 
pêcheurs, avec un masque . Ce dernier repère les 
bancs de poissons, les autres pêcheurs viennent en 
barque à la rame au lieu indiqué par le nageur. Ils 
tracent un cercle avec la barque tout en larguant le 

filet. Puis ils ramènent le filet plein entre deux barques. Le filet constitue ainsi un vivier où pêcheurs et 
oiseaux se servent à l’envi.

A terre, un petit restaurant créé par James : le Shark 
Attack Restaurant, se résume à quelques planches qui 
imitent des bancs et une table. James était déjà là il y a 
une dizaine d’années. Rien n’a changé, il propose 
toujours de la langouste ou du poisson. Il est très cool, 
ses copains aussi ! Ils ne vivent d'ailleurs pas en permanence sur la plage, ils se relayent. Lorsque 

James ou ses copains sont là, ils viennent accueillir 
les nouveaux bateaux et ils leur proposent leurs 
services. Si vous ne les voyez pas venir à vous, 
n'hésitez pas à leur rendre une petite visite sur la 
plage. Par contre ne rêvez pas tomber à 
l'improviste pour vous régaler dans le "shard attack 
restaurant", vous trouveriez des assiettes vides. 
Pour 

profiter de l'accueil inimitable des lieux, il faut prévenir 
l'hôte. Il ira alors pêcher poissons ou langoustes et il vous 
les préparera ensuite pour un dîner inoubliable sur la 
plage. 

Outre ses talents culinaires, James sculpte le bois qu’il 
trouve sur la plage. Aujourd’hui, un pélican jaillit de son 
travail d’artiste… Il fait bon vivre dans cette baie 
encerclée de collines où la végétation n’est fréquentée que 
par des oiseaux troubadours et des iguanes qui musardent 
sur les branches des frangipaniers à l’heure de la sieste.

Carte d'identité d'Union

Position du chef-lieu : 12°35. 5 Nord 61°25 Ouest 
Distance : 125 milles de Martinique
Dépendance : De Saint Vincent
Superficie : 7km²
Chef-lieu : Clifton
Population : 2000 habitants
Langues : anglais
Monnaie : Biwi ($ EC)
Formalités : à l'aéroport immigration et douanes. Un peu moins de 10 biwis par jour et par 
personne. (moins de 3 euros)
Position du mouillage : 12°36 Nord 61 °27.5Ouest
Saison : hors période cyclonique
Attention : au mouillage principal de Clifton, les locaux vous proposeront une bouée d'amarrage, 
préférez mouiller sur votre ancre, même si la place manque parfois. En août 2007 lors d'un grain 
assez fort la bouée sur laquelle un voilier était amarré a cédé, le bateau s'est retrouvé en quelques 
secondes sur la côte.

 



 

N°8 : Ballast Bay, no stress land de Saint Kitts

La baie des singes et le rayon vert

Saint Kitts est sans doute l’une des îles des 
Antilles qui présente la silhouette la plus 
élégante vue du large. Chaque fois que nous 
passons au large de Saint Kitts l'île nous parle. 
Cette montagne qui s'élance vers le ciel 
tapissée de champs de cannes et de cocoteraies 
est majestueuse. Ce n'est pas qu'une montagne verdoyante, ce sont aussi des successions de reliefs qui 
croulent sous une multitude de nuances de verts. C'est chatoyant, velouté et soyeux à la fois. Disons-
le franchement, notre amour pour Saint Kitts est physique !

Pendant plusieurs années nous sommes passés à Saint 
Kitts sans y rester plus d'une nuit. L'effleurant du 
regard, la quittant frustrés de ne pouvoir lui consacrer 
le temps qu'elle mérite. Puis, un jour l'occasion s'est 
présentée, belle trop belle, d'y rester plusieurs jours. 
Nous avons jeté notre dévolu sur Ballast Bay. L'eau 
se colore d'un bleu profond, ici il n'est pas question de 
lagons ou de cocotiers. La baie dessine un large demi 

cercle. L'espace est si vaste qu'on peut y loger une centaine de bateaux sans se gêner. Pourtant, ici à 
Ballast Bay, quasiment personne ne s'arrête. Il n'y a aucune infrastructure à terre, ainsi l'impression de 
no stress land y est absolument totale. 

Débarquer à terre est un peu acrobatique. La 
plage est faite de galets ou de rochers, on ne 
peut donc pas y hisser son annexe. Seule 
solution pour s'offrir de belles randonnées : 
déposer l'équipière à terre avec sacs, 
chaussures et appareils photos, puis laisser 
l'annexe un peu plus au large à l'ancre. Le 
capitaine viendra à la nage. Ne pas oublier la 
serviette pour qu'il se sèche! Cela se passe en général très bien. Surtout pour l'équipière désignée! Les 

possibilités de randonnée sont nombreuses. Certaines à 
travers l'herbe folle, sur un chemin approximatif, 
certaines se font sur chemin de terre battue. Pendant ces 
marches récréatives on croisera surtout des vaches, des 
biquettes et ... des singes. Des singes gris espiègles, qui 
se figent devant vous alors que vous n'en revenez pas de 
cette rencontre fortuite. Puis retrouvant vos esprits vous 
sortirez votre appareil photo. C'est ce moment que 
choisissent les singes pour détaller. Photos floues 
assurées! Merci...

Vu du haut des collines, le panorama est 
splendide. Voyez en contre bas, L'Etoile de lune 
statique sur un plan d'eau limpide. Un hôtel 
flottant sur un tapis bleu de confort! La vue sur le 
volcan est magnifique, des percées dans les 
mornes dégagent la vue sur les baies 
environnantes. Les échancrures dans le rivage sont 
parfaites. Une vue sur Névis se mérite car il faut 
marcher longtemps et grimper en haut des mornes, 
mais elle vaut le coup d'oeil elle aussi. A la tombée de la nuit vous aurez depuis votre cockpit une vue 
imprenable sur le rayon vert. C'est l'un des endroits les plus sereins de l'arc antillais, pas un bruit, pas 
une lumière pendant la nuit. Des nuits paisibles comme celles passées à ballast bay, tout le monde en 
rêve!

Carte d'identité de Saint Kitts

Position : 17°14. 285 Nord 62°39.481Ouest 
Distance : 82 milles de Guadeloupe, Deshayes; 60 milles de Barbuda, 70 milles de Saint Martin
Statut : état indépendant
Superficie : 180 KM²
Population : 13 000 habitants 
Langue : anglais
Monnaie : dollar EC (biwi), dollars américains acceptés
Formalités : Basseterre; cruising permit, droit d'entrée suivant taille du bateau
Saison : Hors période cyclonique
Attention : Par houle de Nord Ouest annoncée le mouillage devient très inconfortable, il y a des 
possibilités de replis sur les mouillages voisins de Majors'Bay, au Sud.

 



N°9 : Los Testigos, no stress land du Venezuela

Ambiance rurale et essence de simplicité 

Les Testigos sont des petites îles plantées à la 
lisière des eaux territoriales du Venezuela. 
Cinq îlots composent Los Testigos. Il faut 
aborder l’archipel en étant prêt à vivre en 
autarcie. Pas de quoi faire l’approvisionnement. 
De plus la pêche est réservée aux seuls 
habitants de l’île. Adressez-vous à eux, ils vous 
fourniront du poisson en échange de denrées 
qui leur sont nécessaires. Cet archipel ne 

compte que quelques baraques, quelques 
familles, une école, un phare et une petite 
posada ( la casa verde) . Un poste de garde-
côtes existe aussi… Ils assurent une présence 
qui est proche du symbole et viennent contrôler 
les bateaux selon l'humeur du commandant. 
Mais toujours avec une extrême cordialité. 

Aux Testigos, il faut impérativement veiller à garder 
une attitude respectueuse envers les habitants et la 
nature. Il n’y a rien ici pour recycler les déchets, rien 
qui permet aux habitants de lutter contre la pollution 
qui serait dramatique pour leur écosystème. Alors, 
abordez cet archipel comme un sanctuaire dédié à la 
nature. Et cela permettra aux plaisanciers de garder 
avec les années de bons contacts avec la population. 

Lors de notre arrivée aux Testigos nous avons 
d'abord planté l’ancre devant Puerto Real, sur 
Testigo Pequeño. Qui n’est, en réalité, qu’une 
longue bande de sable de la consistance de la 
farine, qui se présente tel un isthme entre le 
courant caraïbe et le mouillage. Ce mouillage 
est un bon abri en temps normal. Par contre, il 
est arrivé que la houle cyclonique d’ouragans 
qui sévissaient plus au Nord, passe par-dessus 

la langue de sable et rende le mouillage dangereux. 

Sur la plage vous croiserez certainement Chonchon, c’est la 
figure emblématique des Testigos. Ce vieux ranchero aux 
allures encore altières bénéficie d’une notoriété qui dépasse de 
loin son île. Lorsque les anciens vous parlent du Venez de ce 
qu’il faut faire et ne pas faire, ils vous diront… Va voir 
Chonchon, s’il t’a à la bonne, après tu peux rester aux 
Testigos… Nous, on nous avait dit de lui amener du « Pastaga 
». N’en buvant pas, nous nous étions procuré une bouteille du 

breuvage 
anisé avant 
de quitter 
les îles 
françaises. Lorsque nous sommes allés le voir, il 
ne demandait rien du tout ce brave, homme. Il vit 
paisiblement sur sa plage, fait ses tours en mer et 
n’exige rien. Il voit passer du monde et le laisse 

passer. 

Il est sympa ce gars, il a l’oeil espiègle et nous 
laisse venir à lui… Il nous laisse nous 
dépatouiller dans un espagnol démuni, à la 
limite de l’anorexie… Néanmoins, comme 
nous lui paraissons sympa et que de toute 
manière nous sommes plantés là, il nous dira 
dans un français très correct pointé d’un accent 
qui ne demandait rien à personne que pour 
soigner ses articulations, il ne boit plus, mais 
que les batteries de sa lampe montrent des faiblesses, il a souvent besoin de cartouches aussi pour son 
fusil qui ne sert que pour les cabris… Tout cela est fort simple, en échange de nos bons offices, il nous 

ramène un superbe poisson qu’il est allé pêcher 
tout spécialement. Il nous dira à cette occasion, 
qu’il faut nous balader sur l’île, il y a des choses à 
voir. D'un air espiègle il évaluera l'équipière du 
bord et lui proposera un tour gratuit au phare... 
Mais il se ravise très vite, lance une oeillade au 
capitaine et il lui conseille d'aller voir les dunes 
immenses sur la partie sud-est de Grande Testigos. 

Des tortues viennent y pondre. Avec le temps, 
Chonchon nous accueille chez lui. J'ai droit à mes 
leçons d'espagnol particulières. Nelly sa femme, 
nous accueille à chaque fois avec la chaleur d'une 
grand-mère que nous retrouvons à chacun de nos 
passages. 

Nous suivons ses conseils et nous mouillons aux 
pieds de la dune. Il a raison Chonchon, là, nous sommes au paradis! Le mouillage est calme et le vent 
qui sévit au large ne nous atteint que par bouffées chaudes et enveloppantes. En mouillant à la 
bahaméenne, nous dressons l'étrave face à la houle. Le bateau ainsi stabilisé se comporte comme un 
hôtel flottant. 

Il règne à la dune une ambiance rurale. Une 
essence de simplicité. Quelque chose de 
particulièrement paisible. Un délice ! La dune 
ressemble à un jardin paysager. Les vents taillent 
des arrondis et sculptent la végétation de main de 
maître. Au début de l'été, les arbres desséchés, 
offrent, telles des sculptures abstraites, leur tronc 
nu au soleil dardant. Après la saison des pluies, la 
nature, gorgée d'eau, retrouve ses teintes 

verdoyantes. Le contraste entre le vert profond de la végétation et le blanc éclatant du sable est 
presque violent. Des coqs chantent selon leur bon vouloir de 2 heures du matin à 7 heures. Des 
grillons grésillent au petit bonheur. Les oiseaux 
chantent en toute saison et à toute heure. Des 
biquettes appellent leur mère et jouent les 
acrobates à flanc de colline. Autour du bateau, 
l'eau est translucide. À plus de dix mètres on 
voit du haut du pont chaque détail des fonds 
sous-marins. Le soir, des lucioles illuminent les 
arbres de la colline : de véritables sapins de 
Noël !

Sur la plage, au nord de l'île, les tortues viennent 
pondre pendant la nuit... Elles laissent des traces telles 
qu'on penserait qu'un tracteur a labouré la plage. Elles 
reviennent 4 fois en 15 jours pour pondre plus d'une 
centaine d'oeufs. À l'image des habitants des Testigos, 
courageuses et déterminées, les tortues assurent la 
régénérescence de leur espèce.

Carte d'identité de Los Testigos 

Position du chef-lieu : 11°21 Nord 63°06 Ouest 
Distance : 90 milles de Grenade, 44 milles de Margarita
Dépendance : Venezuela
Superficie : 7km²
Chef-lieu : Isla Iguana Grande
Population : 160 habitants selon les guides, 300 habitants selon Chonchon (à vous de compter) 
Langues : espagnol
Monnaie : Bolivar
Formalités : En toute rigueur il faut avoir effectué son entrée à Margarita avant de se rendre aux 
Testigos. Cependant très peu de bateaux le font puisque cet archipel se trouve sur la route entre 
Grenade et Margarita. Le retour sur Testigos depuis Margarita est souvent douloureux car se fait 
contre vents et courants. Le poste de garde n'a aucun moyen d'effectuer les formalités. Ils ferment 
souvent les yeux, mais il leur arrive ( rarement) d'exiger de quitter l'archipel si le bateau n'est pas 
en règle.
Position du mouillage : 12°35 Nord 61°26.5Ouest
Saison : hors période cyclonique aucun problème. Pendant la période cyclonique il faut surveiller 
les phénomènes susceptibles de passer au sud de Grenade et qui génèrent une houle dangereuse 
dans tous les mouillages de l'archipel. En cas d'alerte, mieux vaut s'abriter sur le continent, abri le 
plus proche : Mochima (100 milles)

 



N°10 : La Tortuga, no stress land du Venezuela

L'île vacances par excellence

Chaque fois que nous allons à la Tortuga, les effluves du paradis baignent nos journées. 

A vrai dire, l’île ne recèle pas de grands mystères. 
Moins d’une dizaine d’habitants bipèdes, 5 chiens 
accueillants et joueurs, 7 pélicans placides, une 
colonie de lézards affairés, une troupe de fourmis 
volantes désorganisées et un escadron de 
moustiques opiniâtres constituent les effectifs 
permanents de la Tortuga. Plutôt plate et sèche, sa 

physionomie n’est pas, à proprement parler, dans les 
canons de beauté des îles qui font rêver. L'île manque de 
tout, cocotiers et relief. Et pourtant, elle attire chaque 
année plus de monde. Il paraîtrait même que le président 
du Venezuela serait en passe de donner son accord à un 
projet hôtelier au sud de l'île. Chacun se rassure en disant 
qu’ici tout se fait à la maniana et qu’il est loin le temps où 
ce projet. 

 

Il faut dire que le climat y est idyllique. En période 
cyclonique, seules quelques ondes plus méchantes 
que d'autres atteignent la Tortuga. Cela se résume à 
quelques heures de pluie, des vents contrariés, une 
mer houleuse. Puis très vite tout se calme et le 
paradis retrouve sa place. Seul un gros méchant 
cyclone comme Yvan (2004) a vraiment menacé 
l'île. Non par les vents, car ceux-ci ravageaient les 
îles plus hautes en latitude. Mais la houle y fut 
dangereuse pendant 24 heures. 

Comme l’île n’est située qu’à 170 kilomètres de 
Caracas, le week-end, les Vénézuéliens viennent, 
en bateaux rapides. Ils privilégient en général le 
mouillage de Playa Caldera. Bien que les 
connaisseurs, voire les épicuriens notoires, aillent 
aussi au mouillage d'Herradura. Ils paressent dans 
l’eau chaude, flottant dans d'épaisses bouées 
prévues aussi pour accueillir leur cerveza. Ils 
déversent sur le mouillage quelques décibels qui 

s’apparenteraient à de la salsa moderne. Et, ils repartent le dimanche soir, laissant la Playa Caldera 
aux voiliers qui n’ont pas les contraintes de 
rentrées de début de semaine. Certains parmi les 
plus aisés rallient l’île en petit avion. Celui-ci 
atterrit sur une piste de sable battu. Pas 
d’aérodrome, pas de règle bien établie et tout se 
passe dans une grande simplicité. Ces visiteurs ne 
viennent parfois que pour la journée. Ou alors, ils 
séjournent dans la deuxième posada de l'île. Très 
mignonne, elle est installée au bord du lagon de la 
Pointe Delgada.

Parmi les plus anciens habitants de l’île, nous avons compté Muncho et ses amis pêcheurs. Il a un petit 
restaurant improvisé ou possada en espagnol. Le principe 
est simple. Vous allez pêcher le matin. Vous invitez les 
copains à la possada. Vous apportez votre manger, votre 
boire, les couverts et les contenants. Un sac-poubelle pour 
ne rien laisser à la fin du repas sur l'île. Mucho le 
propriétaire de la possada vous prête son barbecue. Vous 
faites votre cuisine vous-mêmes. Pour la peine vous 
invitez Mucho et ses copains. Une vie tranquille et sans 
chichis...

 

Carte d'identité de la Tortuga

Position de la pointe Est de Delgada : 10°57.9 Nord 65°13.18 Ouest
Distance : 60 milles de Margarita Juan Griego, 57 milles de Puerto la Cruz, 65 milles de Blanquilla
Dépendance : Venezuela
Superficie : 75 km²
Population : quelques gardes-côtes, quelques pêcheurs, dont un seul, Muncho qui y vit à l'année, 
l'équipe d'accueil de la petite possada
Langues : espagnole
Monnaie : bolivar
Formalités : Il faut impérativement avoir effectué son entrée à Margarita, Cumana voire Porto La 
Cruz avant d'aller sur Tortuga. Le poste de garde n'a aucun moyen d'effectuer les formalités. Les 
garde-côtes de la Tortuga viennent excessivement rarement visiter les bateaux. Nous ne les avons 
vu qu'une seule fois et c'était pour nous demander de participer à la journée mondiale du nettoyage 
des plages. 
Position des mouillages : (punta del gada) 10°57.890 Nord 65°13.503 Ouest
(Palanquinos) 10°59.158 Nord 65°20.148 Ouest
( Herradura) 10°59.473 Nord 65°22.729 Ouest
Saison : L'hiver les alizés peuvent souffler assez fort (20/25 noeuds). L'été il faut surveiller les 
éventuels phénomènes cycloniques qui passeraient au sud de l'Arc antillais, ils peuvent 
occasionner une houle désagréable. Cependant, il est possible de séjourner de longues semaines 
sans subir aucun désagrément météorologique. Le climat y est relativement idyllique sec et sans 
vent l'été. 

Particularités : Il faut aborder la Tortuga en condition de 
parfaite autonomie. Il n'y a rien sur la Tortuga qui permette 
de faire l'avitaillement en quoi que ce soit : eau, gasoil, 
nourriture. Remmenez vos poubelles ou brûlez ce qui peut 
l'être. Dernière chose, les moustiques sont actifs partout sauf 
à Los Palanquinos. Ils n'attaquent que par temps humide et 
sans vent. Dès que le ventilateur salutaire des alizés se met en 

route, les moustiques se font plus timides. Le week-end et pendant les vacances d'été les 
mouillages peuvent être très fréquentés. C'est l'occasion de côtoyer les vénézuéliens venus de 
Caracas et Puerto La Cruz.

Petit rappel de la réglementation sur l'archipel vénézuélien. 
La pêche à la langouste ou le ramassage des lambis sont interdits 
du mois d'avril au mois de novembre. Des patrouilles de bateaux 
scientifiques passent sur l'archipel vénézuélien. L'un d'eux est 
spécialement affecté à l'île de la Tortuga et dépend du 
contingentement universitaire de Caracas. Lors de son dernier 
passage à Tortuga, les scientifiques ont surpris un plaisancier en 
train de pêcher de la langouste à Los Palanquinos et ce en plein 
mois de juillet. La patrouille l'a obligé à rejeter la langouste à la 
mer. Le plaisancier risquait en outre que la patrouille le dénonce 
à la guardia costa. Cette fois l'organisation a préféré le mettre en 

garde et lui rappeler les règles de 
base à respecter pour 
l'environnement. Les scientifiques 
ont également sensibilisé les 
plaisanciers au fait que le récif corallien s'amenuisait d'année en 
année. Ils font régulièrement des relevés afin d'en comprendre la 
cause. Ils ont également remarqué que la surexploitation du site et le 
non respect des règles de l'environnement a eu pour conséquence une 
diminution dramatique de la population de langoustes et de lambis. 
Ils ont rappelé que seuls les poissons adultes pouvaient être pêchés 
pendant la période estivale. En dehors de la période d'interdiction, il 
faut impérativement veiller à ne pas pêcher de poissons ou de 
langoustes juvéniles ainsi que de lambis trop petits.

 



N°11 : Five Island, no stress land d’Antigua

Les aventuriers en maillot de bain

Le mouillage est l’un des plus grands qui soit. 
Lorsqu’on entre dans la baie on pénètre dans un 
espace immense et sauvage. On est tout de suite 
envahi d’une solitude délicieuse. Tout n’est que 
lumière autour de nous. Le lagon tel un tapis de pierres 
précieuses scintille sous le soleil. Je ne suis jamais 
parvenue à distinguer l'émeraude du turquoise, mais 
les "couleurs lagons" paradent tout au long du jour. 
Impossible de défaire ses yeux de ces teintes 
éclatantes qui se jouent des nuages et du soleil, ne 
calmant leur soif de s'exprimer qu'avec la nuit. Dans les arbres, perchés comme d'innombrables boules 
de Noël, des hérons pics boeufs répondent au soleil couchant par leur blancheur éclatante. 

Avant de confier l'Etoile de Lune à la surveillance de 
la voie lactée, le soleil disparaît derrière les cinq îlots 
qui bordent l'entrée du lagon. La lumière passant sous 
le relief des îles dessine leurs contours sur l'horizon. 
Tandis que les îles voisines étaient restées cachées 
dans la brume tout au long du jour, elles apparaissent 
une à une : Névis, Saint Kits, et Statia.

Sur le rivage ouest de five island, les formations 
géologiques font penser (toutes proportions gardées) à 
celles que l'on rencontre dans l'Esterel (notre fief sur les 
bords de la Méditerranée). Antigua doit avoir le même âge 
que cette région méditerranéenne. C'est un ancien volcan 
totalement endormi, déjà érodé et serti de plages 
coralliennes. Les mornes présentent des couleurs vertes et 
rouges, signalant la présence de minerais tels le fer et la 
bauxite. D’innombrables monceaux de petits cailloux sont 
incrustés dans la roche, comme s’ils avaient été projetés 
alors que la roche était encore molle. La baie est cernée de 

collines 
érodées par le temps, mais qui présentent bien cet aspect 
de pitons volcaniques. Rien n'est plus agréable que de 
partir à l'assaut des mornes. Parfois des sentiers sont 
aménagés et rendent la balade agréable vers des vues 
magiques depuis les hauteurs. Parfois, il n'existe que le 
lointain souvenir d'un chemin et au gré des piqûres 

végétales et animales on se donnera des airs d'aventuriers en maillots de bain, partis à la découverte 
d'un moulin ou de ruines d'un fort désaffectés

Carte d'identité d'Antigua

Position : 17°05 50 Nord 61°54 Ouest 
Distance : 40 milles de Guadeloupe
Statut : état indépendant
Superficie : 280 KM²
Population : 80 000 habitants 
Langue : anglais
Monnaie : dollar EC (biwi), dollars américains acceptés
Formalités : English Harbour, Nelson Dockyard, Joly harbour, Les formalités de douanes 
paraissent souvent complexes et chères. Nombreux formulaires et taxes cumulatives (taxe d'entrée 
du bateau (coût selon taille en pieds) cruising permit, taxe par personne, charge d'ancrage par jour 
à English harbour et Falmouth. Exemple : pour un séjour de deux semaines en haute saison, pour 
deux personnes sur un 43 pieds, nous avons payé la somme de 90 dollars.
Saison : Hors période cyclonique
Attention : un hôtel vient de se construire dans la 
baie de five island. Malgré cette nouvelle 
construction Five Island reste dans le palmarès. En 
effet, les constructions se fondent dans la nature, le 
calme est toujours de mise avec en prime l'accès au 
wifi. 

 



 

N°12 : Terre de Bas et îlet Cabri no stress lands des Saintes – Guadeloupe

Si j'étais un oiseau de paradis, je m'installerais ici...

Terre de Bas, si proche, diffère en tout de Terre de 
Haut. Terre de Haut avait été une terre de soldats – 
marins – agriculteurs. Sur Terre de Bas, la canne 
fut introduite et avec elle des esclaves sont arrivés. 
Aujourd’hui, la population est à majorité noire ou 
métissée, son atmosphère est limpide et tranquille. 
L’île, en marge d’une des destinations les plus 
touristiques, semble oubliée du tourisme. C’est ce 

qui en 
fait 
son charme. Nous avons rencontré sur Marie-Galante, 
Marcel qui se languissait de son île natale : Terre de Bas. 
Il disait se sentir stressé sur Marie-Galante où il avait 
trouvé du travail, alors qu’il était heureux de vivre sur 
son île où il ne fermait jamais la porte de sa maison. 
J’avoue que Marie-Galante est déjà pour nous une île très 
calme, c’est dire si Terre de Bas l’est encore plus! 

 

Le hameau de Grande Anse est soigné. Chaque maison 
créole est entourée d’un jardin « bo-kaz » qui agrémente 
autant qu’il nourrit la famille qui y vit. Les habitants 
auxquels nous nous adressons sont cordiaux et souriants. 

 

Des chemins de randonnée sillonnent toute l’île. De trace rouge en trace bleue, on part à la découverte 
des mornes, des sous-bois, des panoramas magnifiques sur la baie des saintes et l’on finit par les 
sensations fortes qu’offrent les falaises. A l’entrée des chemins, un tableau indique que de « bonnes 

chaussures sont obligatoires.»J’apporterais à ceci 
une nuance : en plus des bonnes chaussures, 
assurez-vous d’avoir des pieds en bon état, des 
genoux irréprochables, des articulations qui ne 
couinent pas et les muscles qui soulèveront le 
tout… Hauts les coeurs, la récompense est au 
bout : Une vue panoramique sur tout l’archipel et 
à l’arrivée, une plage de carte postale où l’on 

mange des spécialités locales. Là, assise à l’ombre 
des palmes sur cette plage immaculée de soleil, 
caressée par une eau idéale, face à la « plus belle 
rade du monde », je surprends une pensée : « si 
j’avais une case là, avec une fenêtre qui donne sur 
cette vue là, je ne demanderais plus rien à cette 
planète ! Ou peut-être... de me transformer en 
oiseau de paradis et de venir chercher le repos ici. 
»

 

Nous finissons notre séjour aux Saintes par un 
arrêt à îlet Cabri. Petite île, petit mouillage 
surveillés par le fortin de Joséphine qui d'où la 
vue sur le bourg des Saintes est splendide. Une 
seule personne habite l’île, un Robinson noir 
qui a investi un bâtiment sur la plage. En 

passant sur la plage à proximité de « la demeure » du Robinson, je pense à son quotidien. Il vit là, loin 
de tout, sur son caillou. Un choix qu’il assume car, sans les rejeter, il ne cherche pas vraiment le 
contact avec les voyageurs de passage. Tout au plus, il fabrique des pots de terre cuite en forme de 
masque. Ils servent de décoration dans son jardin, si un passant désire lui en acheter un, il lui suffit de 
déposer 10 euros à la place de la poterie qu'il emportera... 
Cet ermite du 21ième siècle ne possède même pas de 
bateau pour s’en aller voir ailleurs. Son île, hors des 
contraintes matérielles, lui suffit. Ce matin, des pêcheurs 
sont venus vider leur filet sur la plage. Ils lui ont laissé du 
poisson. Le soir une lueur sur la plage : il se fait un feu. Il 
vit là et coule des jours simples, en retrait de la 
civilisation, légèrement à l'écart d'une des rades les plus 
touristiques des Antilles

 

Carte d'identité de Terre de bas aux Saintes

Position : 15°51 Nord 61°38 Ouest 
Distance : 8 milles de Guadeloupe
Dépendance : Guadeloupe
Superficie : 8 KM²
Population : 1500 habitants et une poignée de visiteurs qui grossit chaque année.
Langue : français et créole
Monnaie : euro
Formalités : Entrée et sortie gratuites à Pointe-à-Pitre, Deshayes, Basse-Terre. Se présenter à la 
gendarmerie lorsqu'on vient de Dominique. 
Saison : Hors période cyclonique
Bon plan : loger à terre de haut et se rendre en navette à Terre de Bas, les mouillages n'y sont 
fréquentables que par temps très calme. Notre mouillage préféré aux Saintes : îlet Cabri...
Plongée : de l'avis de nos amis plongeurs, Terre de bas recèle les meilleurs spots de plongée sous-
marine de toute la Guadeloupe. 

 



N°13 : Marie Galante no stress land de la Guadeloupe

L'Elixir du voyageur...

La première fois que nous venons à Marie Galante, 
nous l'abordons par l’Anse Canot. Par une journée 
radieuse, l’éblouissement est au rendez-vous ! Le 
mouillage est réputé rouleur, mais les conditions 
météo idéales nous permettent d’y rester plusieurs 
jours. A chaque instant, nous puisons bonheur 
simple, tranquillité délectable, luminosité parfaite. 
Que vous dire ? Il est des moments, où la météo 
s’harmonise si parfaitement avec le cadre, qu’ils 
deviennent l’élixir du voyageur ! 

Nous logeons devant l’une des plus belles plages de l’île. 
La plage Moustique. Puis, nous nous rendons le matin tôt 
à Saint-Louis, la troisième ville de l’île en nombre 
d’habitants. Nous y trouvons une boulangerie qui nous 
permettra d’améliorer l’ordinaire du marin qui se passe 
souvent de pain. Mais d’abord, nous musardons dans les 
ruelles. Il est 7H30 du matin, et tous les commerces sont 
déjà ouverts. Je photographie les vieilles cases en bois. 
Marcel nous interpelle : 
« Alors, on ramène des souvenirs de Marie-Galante… » 

Il a le sourire large et franc des gens heureux. Il nous parle un peu et nous dit : 
« C’est bien, profitez, ici ça s’appelle Temps et Romance. » 
Je ne comprends pas tout de suite, et il ajoute : 
« C’est votre Métro-boulot-dodo... » 

Puis il part d’un grand éclat de rire qui se propage 
dans la rue. Nous restons là sur le trottoir laissant 
la phrase résonner dans notre conscience de la vie. 
C'est vrai, Marie Galante cultive la nonchalance à 
la perfection. Et puis, l'île reste l'un des rares 
endroits où les habitants saluent systématiquement 
les nouveaux venus. Nos balades sont ponctuées de 
grands "bonjours" chaleureux... Pour l'heure, un 
grand bruit attire notre attention, la navette arrive 
de Guadeloupe. Marcel, ses complices et des jeunes filles se précipitent sur le quai. Ils sont tous munis 
de pancartes : « tour de l’île » ou « véhicules à louer ». Saint Louis est en ébullition, le flot de touristes 
débarque sans prendre garde à l’accueil des Marie-galantais. Ils se ruent dans la boulangerie tel un 
essaim d’abeilles sur la dernière réserve de nectar avant l’hiver. Saint-Louis, la paisible, bout, les 
habitants trépignent et cueillent les touristes à la sortie de la boulangerie. En un battement de cil tout le 

monde est casé dans LE bus, les taxis collectifs, les 
voitures de location et les scooters. Un brouhaha 
éphémère balaye toute cette agitation hors de la 
ville. Par contre, il emporte aussi les 6 croissants, 
les 4 quiches, les 4 rouleaux aux saucisses, les 
quelques pâtisseries et le pain de la boulangerie ! Il 
semble évident que l’équipage de l’Etoile de Lune 
a perdu les réflexes métros et soit un peu trop 
gagné par le « temps et la romance ! »

Nous cherchons, nous aussi à faire le tour de l’île, 
mais pas en une matinée. Randonnées pédestres, 
excursions diverses nous permettent de découvrir tous 
les charmes de Marie-Galante. Surnommée la galette, 
elle paraît plate vue du large, cependant l’intérieur de 
l’île offre une certaine variété de paysages. Il suffit de 
quitter les rivages où l’eau translucide nous éblouit 
toujours, et de s’aventurer dans la campagne 
verdoyante. Les paysages champêtres, ont élu pour 

reine, la 
canne à 
sucre. Elle frise l’air d’un bruissement qui souligne le 
silence. A l’ombre des arbres, des boeufs, des zébus, des 
chevaux, des cochons noirs attendent leur destin. Dans les 
sous-bois des pixels de lumière brasillent sur le feuillage. 
Une odeur d’humus chatouille les narines. Sur les routes, 
nous croisons des charrettes remplies de cannes tirées par 
des bêtes de somme. Ici, la tradition n’est pas un jeu 
exhibé le temps du passage d’un car de touristes. 

L’île vit à un autre rythme, elle vit en dehors de la 
course du temps. Chemin faisant, de ravines en 
mornes, nous crapahutons au coeur même de 
l’histoire de l’île. Les moulins de pierres restaurés 
ou mangés par le figuier maudit, en sont les 
gardiens. Ils veillent avec prestance sur la canne à 
sucre, c’est le seul rôle qui leur soit encore alloué 
puisqu’ils ne la broient plus. Marie-Galante est 
l’île idéale pour les marcheurs curieux ! Au détour des chemins, les ruines d’habitations sucrières 
gardent un charme particulier, celui-là même qui imprègne l’île tout entière. 

Toujours plus à l’Est nos pas nous entraînent vers le 
rivage qui barre la route à l’Océan… Marcel de Saint 
Louis prétend que « l’Océan, de l’autre côté de l’île, 
n’a rien à voir avec la Caraïbe qui baigne son village ! 
» Aujourd’hui, la météo donne raison à Marcel. De ce 
côté de l’île, la mer est déchaînée, hargneuse, hostile. 
La Caraïbe, ce matin, était douce, aux reflets de 
joyaux, translucide. Plus au Nord, les falaises 
retiennent les rouleaux de l’océan, des particularités 

géologiques ont créé des arches, des « cayes plates 
», des « kay à lombrik» (cayes rondes comme un 
nombril)… Certains panoramas sont vertigineux. 
Le regard s’offre un plongeon le long des flans de 
la falaise calcaire et s’arrête net sur l’eau 
translucide aux couleurs magiques qui font briller 
les yeux ! 

Repus d’images nous rentrons au bateau. Le soleil se 
couche derrière Basse-Terre. Les Saintes se parent 
d’un manteau sanguinaire… d’île en île nos souvenirs 
et le présent se mêlent… clin d’œil à l’île de Beauté, 
clin d'oeil à nos premières amours… 

Je déteste plagier, mais Laurent Voulzy a raison, 
Marie Galante est une belle île en mer !

 

Carte d'identité de Marie Galante

Position : 15°58 Nord 61°20 Ouest 
Distance : 15 milles de Guadeloupe
Dépendance : Guadeloupe
Superficie : 157 KM²
Population : 15000 habitants
Langue : français et créole
Monnaie : euro
Formalités : Entrée et sortie gratuites à Pointe-à-Pitre, Deshayes, Basse-Terre 
Saison : Hors période cyclonique

 



 

N°14 : Chaudière, no stress land de Martinique

Un mouillage à la campagne

Les plaisanciers lui préfèrent en général la 
Grande Anse d'Arlet. Nous préférons l'anse 
Chaudière. Le mouillage ne bénéficie pas de 
belle plage dorée et de cocotiers, mais il a des 
airs champêtres. Il n'est pas rare, même en 
pleine saison de s'y retrouver seuls, alors que 
Grande Anse affiche complet. L'anse 
chaudière est lovée au creux de collines verdoyantes, au Sud du petit village d'Arlet, c'est un 
mouillage paisible par vents d'est établis. Il a la réputation d'être rouleur, pourtant ce n'est le cas que 
lorsque de vilains fronts froids dans le Nord des Caraïbes génèrent une houle de Nord Ouest. Sur les 

collines environnantes, peu de maisons sont 
bâties. Pourtant, il en est une qui récolte tous les 
sufrages. En surplomb de la falaise, une maison 
créole aux teintes bleu pastel se fond dans la 
végétation. Les occupants de cette maison rêvent-
ils d'une croisière sur l'un des bateaux qui logent à 
leurs pieds? En tout cas, il est plus d'un navigateur 
qui tombe en pâmoison face à cette demeure. 

L'avantage 
de ce mouillage est de se retrouver à l'écart du village 
tout en disposant de ses avantages. En effet, quelques 
minutes d'annexe et déjà on peut se promener dans les 
rues paisibles du village d'Arlet. Peut-être profitera-t-on 
de son petit marché local. Fruits et légumes exotiques 
colorent les étals et embaument la tonnelle sous laquelle 
le marché est installé. Plus loin, la boulangerie vend de 
délicieux croissants, du bon pain frais et des rochers à la 
noix de coco. Ici, nous profitons de tout ce qu'un brin de 
civilisation offre. Puis, nous rentrons au bateau. Il nous 

attend tranquillement à l'abri des alizés et des 
vagues. Au creux des mornes verdoyants d'où 
s'échappent les teintes virginales des fleurs de 
frangipaniers. Aux pieds des mornes, les fonds 
sous-marins offrent de très belles plongées. 
Des gorgones magnifiques ornent le plancher 
des tortues. Vous aurez peut-être la chance de 

nager avec l'une d'entre elles. 

Chaque matin, une famille de petits calamars 
s'ébat tout autour du bateau. L'eau est si claire, 
qu'elle me permet de les photographier sans 
immerger l'appareil. Avec leurs gros yeux qui 
semblent toujours étonnés, ils sont trognons. Leurs 
minuscules nageoires gigotent tant et plus pour 
combattre les courants qui les déportent en dehors 
de l'ombre du bateau. Sans doute s'y sentent-ils à 

l'abri. 

Alors, calamar ou seiche? De la même famille, en tout 
cas, puisque tous deux font partie des céphalopodes et ils 
contribuent à l'ambiance sereine et contemplative 
qu'imposent les lieux.

Carte d'identité de la Martinique

Position du mouillage : 14°28.55 Nord 61°05 Ouest
Distance : 15 milles du Marin, 10 milles de FDF, 25 milles de Sainte Lucie
Dépendance : France, DOM Département d'Outre Mer
Superficie : 1100 km²
Point culminant : 1397 m La Montagne Pelée
Population : 400 000 habitants
Langues : français et créole
Monnaie : euro
Formalités : Entrée et sortie gratuites à Fort de France, Saint Pierre, Le Marin
Saison : hors saison cyclonique de décembre à juin

 



 

N°15 :Ti Tè (Petite Terre), no stress land de la Guadeloupe

Un cliché de paradis

Petite Terre est le seul mouillage faisant partie de 
ce palmarès qui soit fréquenté par les catamarans 
de tourismes. Ceux-ci arrivent au mouillage à 9 
heures du matin et repartent à 16 heures. En 
dehors de ces horaires, la quiétude est totale. Bien 
que la réserve naturelle de Petite Terre draine son 
lot quotidien de visiteurs, c'est l'un des endroits les 
mieux préservés dans la Caraïbe. Les associations 
de défense de la nature sont vigilantes. Elles 
gèrent le flot touristique avec intelligence et elles méritent d'être citées en exemple. Le mouillage se 
situe entre deux îles : Terre de Bas ouverte au public et Terre de Haut, un espace totalement réservé à 
la nature et interdit au public. 

La réserve naturelle marine et terrestre totalise 990 
ha. Le mouillage sur bouée est obligatoire. Les ancres 
abîment trop les fonds sous-marins. Nous sommes ici 
dans l'antre de l'Office National des Forêts. Neuf 
bouées pour bateaux de croisières et 6 bouées pour les 
professionnels sont disposées dans la passe. L'île du 
Sud, nommée Terre de Bas est accessible à tous. L'île 
du Nord, nommée Terre de Haut est interdite aux 
humains. C'est une réserve 100 % naturelle dédiée 
aux iguanes, aux oiseaux migrateurs et sédentaires, 

aux tortues et aux Gaïacs (arbres endémiques). L'archipel abrite les derniers représentants des Iguanas 
Delicatissimas, l'iguane des Antilles. Ils seraient plus 
de 10000 individus répartis sur les deux îles. L'ONF 
nous prévient que ce sont des animaux peureux, qu'il 
faut prendre garde à ne pas les effrayer.

 

 

Mais je soupçonne plutôt ces charmantes bébêtes de 
posséder, un humour très particulier ! Le soir, après le 
retrait stratégique des touristes, nous restons seuls en 
leur compagnie. Pour atteindre le phare qui est le 
point culminant de l'île, il nous faut traverser un 
sentier qui se faufile entre les fourrés. 
Immanquablement, nous trouvons sur notre route ces 
gros lézards. Ils mesurent jusqu'à 1m60 de long. 
Quand même ! Ils s'amusent à détaller sans crier gare 
sur les feuilles séchées des résiniers. Le bruit qu'ils 

font est effrayant. Il y a de quoi sursauter ! De plus, les iguanes sont de piètres acrobates ! Ils 
s'évertuent à se percher en haut des branches des arbustes. Ils somnolent paresseusement au soleil 
couchant. Surpris par notre venue, il ne 
manquent jamais de se casser la figure. 
Groggy, au lieu de détaler à l'opposé de nous, 
ils viennent droit dans nos jambes. 
Hystérie assurée ! 

Je m'accroche à mon capitaine, c'est à peine si je ne lui monte pas sur le dos ! Et là, vous me croyez si 
vous voulez, il se passe une chose étrange ! L'iguane est si étonné qu'il s'arrête net ! Une autre tête 

jaillit des fourrés. J'ai presque la sensation qu'il vient 
d'appeler sa copine et qu'il lui dit  : 
"Viens voir ! Il y a un Zébulon sur le dos d'un 
Pollux !"
Les deux bêtes sensées farouches ne fuient pas, elles 
nous regardent d'un air curieux. Hum, pas fière, 
Zébulon! Allez comprendre parfois, les amis vous 
donnent vraiment de drôles de surnoms... 

 

À vrai dire, sur l'Étoile, nous n'avons pas besoin de 
télévision pour nous faire peur ! Il nous suffit d'un couple 
d'iguanes et le tour est joué... Riez, riez ! Mais 
franchement, vous les trouvez beaux, vous ? Moi, je ne 
m'y fais pas, je les trouve pétrifiants ! Encore heureux 
qu'ils ne sachent pas nager ! Je détesterais en trouver un 
sur le pont au petit déjeuner. Je préfère le partager avec le 
petit sucrier qui nous tient compagnie aux heures des 
repas ! 

 

Ne croyez pas que je fasse du sectarisme. Il est dans le 
lagon, un être de la famille des reptiles qui retient tous les 
suffrages. Miss Tortue fait son cinéma ! La réserve de 
Petite Terre abrite une famille de tortues imbriquées ou 
"Caret" (Eretmochelys imbricata). L'une d'entre elles, la 
plus grosse vient voir les bateaux à l'heure des repas. 
Incroyable ! Elle semble avoir compris que les 
catamarans de tourisme offraient un repas à ses hôtes à 
heure fixe. Elle se présente à la jupe arrière de ceux-ci et 

vient quérir sa dîme de passage. Elle mange à peu près tout, mais semble préférer la salade bien 
tendre. Elle ne refuse pas les épluchures de concombre non plus. Elle a une allure sympathique et 
gagne le coeur de chacun. Ceux qui ont eu le privilège de lui serrer la nageoire sont conquis à vie. Je 
pense sincèrement qu'elle joue un rôle important dans ce lagon. Elle représente aux yeux de tous le 
côté merveilleux de cette nature qui nous entoure. Elle fait prendre conscience à chaque visiteur que 
son espace de vie est fragile et qu'il ne tient qu'à nous 
de le préserver. Des gestes simples permettent de 
respecter son environnement. Les touristes du 21e 
siècle semblent l'avoir compris. Lorsque nous allons 
sur la plage après qu'ils soient partis, il est rare de 
trouver des détritus non biodégradables. Plastiques, 
mégots, sont remmenés chaque soir. Un vrai message 
d'espoir pour les générations futures ! 

 

Ce comportement est aussi dû au travail quotidien des 
associations de défense de la nature. Elles sont très 
présentes et très actives en Guadeloupe. Les représentants 
de ces associations n'hésitent pas à aller à la rencontre des 
nouveaux venus. Ils leur expliquent les bons réflexes 
pour permettre à la nature de se régénérer. Les résultats 
sont visibles. En quelques années les tortues ont refait 
leur apparition. Les pélicans, frégates et fous absents 
dans de nombreuses îles de l'Arc sont revenus en 
Guadeloupe : signe que la pêche est bonne. 

 

Pendant notre séjour nous aurons la chance de goûter à la 
vraie solitude. En effet, un soir, alors que les catamarans 
de plage sont sortis, aucun bateau de croisière n'est venu 
nous tenir compagnie. Seule lumière pour nous tenir 
compagnie, le phare. C'est la première fois que nous 
sommes absolument seuls au mouillage, à l'abri d'une 
terre non peuplée. Avec gourmandise nous goûtons 
l'absolu silence.. Puis, L''Étoile de Lune reste prisonnière 
au paradis, une houle de Nord Est s'est levée, impossible 
d'entrer ou de sortir du lagon. Dehors, la houle frappe le récif et lève des vagues impressionnantes, à 
l'intérieur tout est tranquille. Nous nous offrons une trêve absolue entre le monde et nous. Ambiance 

contemplative et sereine. Puis un jour, la houle se 
calme, nous sortons du chenal de Petite Terre. Un 
escadron de dauphins vient accompagner l'étrave 
de L'étoile de Lune. Ne vous avais-je pas dit qu'ils 
étaient là pour veiller sur ce sanctuaire inimitable?

 

Carte d'identité de Petite Terre

Position : 16°10 Nord 61°07 Ouest 
Distance : 8 milles de Guadeloupe
Dépendance : Guadeloupe
Superficie : 990 hectares
Population : aucune
Formalités : Entrée et sortie gratuites à Pointe-à-
Pitre, Deshayes, Basse-Terre 
Saison : Hors période cyclonique
Particularité : Profondeur de la passe limitée par 
marée basse. Par houle de Nord Est forte, la passe est 
dangereuse. Ancres interdites, mouillage sur corps-
morts exclusivement. Dix bouées blanches le long de 
Terre de Haut sont allouées aux bateaux de plaisance. 
Cinq bouées bleues et blanches sont réservées aux 
catamarans de tourisme. 
Attention : la pêche est totalement interdite sur toute 
la zone de la réserve naturelle de Ti Tè
Attention : Eviter de s'y rendre le week-end de 
Pâques, seul moment de l'année où les Guadeloupéens 
prennent d'assaut la petite plage. Pendant les agapes 
pascales, les iguanes se cachent tant la fête bat son plein! 

 



 

N°16 : Deshayes, no stress land de Guadeloupe

La coqueluche de ces dames...

L’anse de Deshayes s’appuie sur un village 
paisible au Nord-Ouest de la Guadeloupe, ce 
sera le seul site "civilisé" de ce palmarès. Il a 
sa place en tant que village préféré du 
capitaine. S'il avait à s'installer aux Antilles 
sans doute choisirait-il cet endroit.. 

 

Rien n’a changé en plus d'une dizaine d'années à 
Deshaies… Rien ? Si ! Deshaies est devenu un 
coin hyper branché, le spot incontournable, la 
coqueluche de ces dames Karet, Caouanne ou 
Olivâtre… Impossible de nager dans la baie sans 
voir l’une d’elles dresser la tête et reprendre, à 
quelques mètres de nous, une grosse goulée d’air. 
Avec le masque on peut assister à leur repas. Elles 
grignotent à longueur de journée un énorme plat 
de salade sous-marine en compagnie de leurs 

poissons pilotes… « Pilotes », je me demande ce qu’ils 
gouvernent ? Ces paresseux sont agrippés à la carapace 
des princesses impassibles et se laissent convoyer ! Vous 
l’avez compris Deshaies est la piscine préférée des 
tortues. Depuis 1991, elles sont protégées dans tout le 
département de la Guadeloupe par un arrêté préfectoral. 
Aujourd’hui la population de tortues se reconstitue. C’est 
génial !

Pour le reste, le village a gardé son cachet 
paisible. Il vit, niché au fond de sa baie profonde, 
à l’ombre de bouquets de cocotiers. Lorsque nous 
nous rendons à terre, nous préférons laisser 
l’annexe dans la rivière qu’utilisent également les 
pêcheurs comme parking à barques. Chaque 
matin, nous croisons l’un d’eux. De bonjours 
timides, en grands sourires, une discussion finit 
par naître. Le lendemain, il nous appelle, ses 

nasses sont alignées sur le quai, il coupe des mangues qui 
visiblement serviront d’appâts( ?) Il nous en tend 
quelques unes, en nous disant : « vous verrez, celle-là 
sont très sucrées… Prenez, prenez… ». Ces rencontres 
sont les vrais bonheurs de ce voyage…

Mèsi anpil ! (merci beaucoup !)

 

 

Carte d'identité de la Guadeloupe

Position : 16°18 Nord 61°48.40 Ouest 
Distance : 40 milles d'Antigua, 30 milles de la Dominique, 120 milles de la Martinique
Ile principale de l'archipel de la Guadeloupe Département d'Outre Mer
Langue : français, créole
Monnaie : euro
Superficie : 1715 km²
Point culminant : 1467 mètres le Volcan de la Soufrière
Population : 420 000 habitants
Formalités : Entrée et sortie gratuites à Pointe-à-Pitre, Deshayes, Basse-Terre 
Saison : Hors période cyclonique
Particularité : Par houle de Nord ouest, le mouillage peut être 
très rouleur, mieux vaut s'abriter alors dans la partie nord du 
mouillage. 
Petit truc : mieux vaut laisser son annexe dans le petit chenal 
à gauche du petit port. Il faut demander l'autorisation aux 
pêcheurs, ils vous diront où vous les gênerez le moins. Au 
ponton au centre du mouillage le débarquement peut être 
rendu difficile.

 



N°17 : Désirade, no stress land de Guadeloupe

Ne rien en attendre, pour tout y voir

Au-delà de la Pointe des Châteaux, une terre 
m'a toujours beaucoup inspirée : la Désirade. 
Par son nom, "l'île désirée" suscitait en moi des 
rêves de traversées. Par sa position, en tant que 
vigie de la Guadeloupe, elle impose le respect. 
La Désirade se mérite. Ici aussi, la balise 
d'entrée de la passe est dégradée. Un récif 

dangereux cerne l'accès au port de Beauséjour. À 
l'entrée de la passe, un trois-mâts suédois est mouillé 
dans des conditions de pleine mer. Il subit 
stoïquement, la houle, les embruns et les grains. 
L'entrée vers le port est scabreuse. Seuls les bateaux 
de faible tirant d'eau peuvent y accéder. Lorsque nous 
découvrons le petit port de pêche, qui par la météo 
actuelle est le seul abri possible, nous sommes heureux 
d'avoir laissé notre Étoile à Saint-François. Il n'y a 
guère de place au creux de l'antre façonné par la main 

de l'homme. Deux voiliers allemands tentent de s'amarrer à la digue. Le capitaine de la navette qui 
nous conduit s'alarme de leur méconnaissance, il 
n'y a pas de fond, là où ils sont... 

Aujourd'hui, nous sommes piétons ! Laissons les 
marins à leurs soucis nautiques. Pour parcourir la 
Désirade nous découvrons les joies du 4x4. 
Direction l'extrême ouest de l'île. Nous sommes en 
face de la pointe des Châteaux. Ici, nous apprenons 
que la canalisation sous-marine d'alimentation en 
eau potable n'a été inaugurée qu'en février 1991. 
Avec cette découverte, nous comprenons, qu'une île à peine distante d'un vol d'oiseau de la civilisation 
peut, en fait, vivre comme si elle était au bout du monde. En réalité, la Désirade vit de son 

éloignement. 

Il faut venir à la Désirade sans rien en attendre. Et du 
coup, on y trouve tout ce qu'on venait y chercher : 
rien ! Mais pas n'importe quel rien ! Un absolu de 
tranquillité ! Une plénitude voisine de la béatitude. Un 
silence proche de l'ivresse. Une vue dégagée en 
permanence sur l'horizon lointain, un rêve d'océan. 

Les 
paysages de la Désirade sont insolites. L'île est faite 
comme une table posée sur l'océan. C'est un socle 
volcanique de 276 mètres d'altitude. Il s’érige sur un 
plateau calcaire. À l'extrême Ouest de l'île nous 
sommes au kilomètre 0 de la Départementale numéro 
207. C'est d'ailleurs la seule route de l'île. Celle-ci 
trace une ligne presque droite de la pointe des galets à 
la Baie Mahault, dernier village à l'Est de l'île. La 
superficie de la Désirade n'excède pas 22 kilomètres 
carrés. 

Bien que la départementale soit en excellent état, nous 
décidons de nous enfoncer par delà les routes de la 
"Montagne". C'est ainsi que les Désiradiens nomment le 
promontoire tabulaire qui occupe l'arête transversale de 
l'île. La piste que nous empruntons avait été qualifiée de 
"praticable" par la loueuse de 4x4. Il est vrai que la vieille 
voiture tout-terrain rouillée et brinquebalante qui nous 
serre de véhicule en vient à bout grâce à la pugnacité du 
conducteur. Mais pour combien de temps encore? Les 

trous forgés dans le tuf blanc qui sert de revêtement à ce 
chemin acrobatique sont impressionnants. La suspension 
agonisante de la voiture nous permet de connaître 
l'emplacement exact de chaque vertèbre de nos pauvres 
vieilles colonnes ! Doux plaisir des sports mécaniques ! 

Sur la route de la montagne, deux sites valent le détour. 
Le premier rendez-vous se trouve à la chapelle Notre 
Dame du Calvaire. Sur la terrasse de la chapelle, le point 
de vue est grandiose. Époustouflant! Nous embrassons du 
regard 180 degrés d'horizon. 

La façade Nord de la Désirade dégringole de 200 mètres 
vers une mince bande émeraude. Aux pieds de la falaise, 
quelques blocs de pierre trahissent la remontée des fonds 
et la fragilité de l'édifice. Au large, très vite, la mer 
s'assombrit, sa teinte trahit une fosse marine profonde de 
5000 mètres. Entre la façade Nord et la partie Sud de l'île, 
une succession de ravines dessinent de profonds sillons 
dans le plateau. Un cordon linéaire de tuf blanc nous 
rappelle les 
aspérités de la 

route que nous venons d'emprunter. Au Sud, la vue plonge 
vers Beauséjour et son port. Bien que moins abrupte, la 
pente n'en paraît pas moins vertigineuse. De ce côté de 
l'île, le rivage est protégé par une barrière de corail. Les 
lagons se succèdent d'est en ouest tout au long du littoral. 
Les barques de pêche y trouvent un abri relatif. 

A milieu de la Montagne, nous trouvons un champ 
d'éoliennes. L'île bénéficie de l'électricité depuis 1960. 
Un groupe fonctionnant au diesel assurait la plus 
grande partie de la production énergétique de l'île. 
Mais ce moyen de production est consommateur de 
gasoil et par conséquent pollueur. Les éoliennes ont 
supplanté cet ancien système. Cette source d'électricité 
est propre et économique. Le parc d'éoliennes assure 
une économie de gasoil de 600m3 par an et une 
diminution de CO2 de 1500 tonnes par an. La 

production de la centrale d'éoliennes de la Désirade est de 2 000 000 de kWh par an. La Guadeloupe et 
ses îles investissent beaucoup dans les énergies propres. Des champs d'éoliennes existent un peu 
partout sur le territoire. 

Nous poursuivons notre route. La Montagne descend 
en pente douce vers l'océan. Au bout de l'île, un phare 
se pose comme une colonne d'Hercule à l'entrée de 
l'archipel guadeloupéen. Un canal de douze kilomètres 
le sépare de son homologue, sur Petite Terre. Ce sont 
les premières lumières humaines que voient les 
bateaux qui viennent de traverser l'Atlantique. Non 
loin du phare une station désaffectée de météorologie 
au style rococo attend que les alizés la dégradent 
complètement. 

Il est temps pour nous de rebrousser chemin. Nous 
rentrons sur Beauséjour par la départementale 207. 
Nous faisons halte à Baie Mahault. Une ancienne 
cotonnerie témoigne d'essais économiques 
infructueux. Aux pieds des ruines, un cimetière a 
envahi une plage dans le fond d'une anse. L'endroit est 
désert. Seuls les cabris trouvent les tombes bien 
pratiques pour s'abriter du soleil. Mélange de genre et 
de paysages anachroniques. Plus loin des plages se 

succèdent. Elles sont ombragées par de superbes cocoteraies. Les gargotes sont rares, mais les 
gourmands trouvent toujours l'endroit idéal où il faut 
s'arrêter. Sous les cocotiers de la plage du Souffleur nous 
nous régalons de la meilleure fricassée de lambis que nous 
ayons mangée jusqu'ici.

Mais, il est l'heure de rentrer sur l'Étoile. La navette sonne 
le rappel. Déjà, elle soulève une grosse écume, trait blanc 
qui nous sépare de la Désirade. Nous ne t'oublierons pas. 
Protège à jamais ta quiétude.

 

Carte d'identité de la Désirade

Position : 16°19 Nord 61°04 Ouest 
Distance : 5 milles de la Pointe des Châteaux en Guadeloupe
Dépendance : Guadeloupe
Superficie : 20 KM²
Population : 1700 habitants
Langue : français, créole
Monnaie :euro
Formalités : Entrée et sortie gratuites à Pointe-à-Pitre, Deshayes, Basse-Terre 
Saison : Hors période cyclonique
Particularité : Profondeur de la passe limitée par marée basse. Le seul mouillage possible par alizé 
établi est le petit port de Beauséjour. Mais les deux navettes de Colibri y séjournent la nuit en plus 
des barques de pêche. Cela laisse peu de place aux voiliers qui s'amarrent en général le long de la 
digue Nord. Ce mouillage est scabreux car la digue n'est constituée que de gros blocs de bétons et 
les fonds remontent vite à cet endroit là. 
Meilleur plan : Laisser son bateau à Saint François 
dans le lagon ou à la marina. Prendre la navette et 
séjourner quelques jours sur place dans les chambres 
d'hôtes qui vous accueilleront à bras ouverts. 
Possibilité de louer des 4X4, seul véhicule capable de 
vous mener au travers de la piste qui traverse la 
montagne. Altitude maximale : 276 mètres.

 


